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A sociedade guian8sa 6 detemirnada pelo encademento 
do situaçzes passadas : svlcsder~do quasi sea traiasiçSo B sitPxaç%ía 
do escravidgo, a febre de ouro fortiiicou a re5çQao individualista 
provocada pela enancipaçgo e iapediu os gmpos rurais nasce,ntes 
de se constitui: en verdadeiras comanidades crioulas. O pais 
se instalou entao ~ I . Y  estado de crise socio-cu8turah à qual se 
t omou  naraifesta a partir do nonento en que o,o'c~ro cessou de 
alir-lsratar sua Jastifieaçiio econ8~1fca e psicologica. 

a c r i s e  através de w a  politica de assist$ncia,  or& e l a  naö 
faz que prolongar o reino da notivaç&o econboica iiadiv3Ciual e 
por isso n88r.10 saia, sen o reso8very o problena da 5ntegração 
~ ~ p o ~ ~ e s a .  Se as povoaçÕes do Iitorstk subsisteny elas são 
desprovidas de toda autenticidade e deven sua existthcia B 
qualidade de quaclros axhinistrrrativos. 

i:. 8tua~nsrato, a ~ ~ s o ~ u ç i i o  dcparfmental" tenta extfaguir 
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I+  ayan no se caractérise par une double opposition 
entre E'interiear et Pa bande It i t torafe dfurze par t ,  Ba c8to 
Zst et Ea c8te Ouest d'antre part. 

Souvent parcoum pa r  des missions dteqloration 
durant ces trois demiers siècles, ~finthieas est relati- 
-venent bien CCU'LIII, nais pratiquenent vide de population : 
2.500 gorsoranes se disséminent par petits groupes su r  ses 
G Q , Q O ~  l b 2  de ioret équatoriage. 11 s'agit surtout de popu- 
-Bations tribales (hnaiens e t  m i r s  m a r r o m )  qui ont con- 
-sem6 m e  organisation traditionnelle, eit son t  rest6es en 
marge de la population guyanaise proprenent B i t e .  

Cette dernière s ' e s %  constituée avec la colonisation 
esclavagiste : ce sont l e s  Créoles  qu~  résident princ2palemsnt 
sur Ba &te, 11s représentent quelques 40,000 personnes quF 
se distribuent au se isa  dos BQ.000 Fa2 de terres basses et de 
plaines dxx littoral ; nais la petite V a s  de Cayennelf en re- 
-groupe & elle seraBe plus de 60 % : I s s  campagnes guyanaises 
sont donc trEs Eaibleaent psupPées, font partica8ièrenont B 
l 'E&*,  

PnstaBPés aG bord &es rivihres, les bourgs de 1 t E s . t  
ne sont accessibles que par avion ou bateau : cfest-8-díre 
qufilts sont restes ~'pz1squ~ik MOS jours dana m grand isoleGene. 
Fourtane, I s s  terres basses y son% ieri-SiIes come Ifont; monfré 
l e s  polders de Guisan au ;.I'BPI:Hèue siècle, Mais cet enseigne- 
-nent nta pas été suivi, et l'actuel village ds négina faten 
a rien consem6 : on y pratique l a  culture itkra6rmite sur 
b H P i s  ; l e s  abattis de nanioc s'6chePoanent au Bong des .terres 
hautes bordant 10 T:leuve vers Blmont  ; Pa chasse et la peche 
apportera% l e  coupkément de nourriture ; le pays= deneure i s o l é  
sur son V"itationI1, daas un complexe relativenent proche de 
l'autbsu%sistance fmf l ia l e ,  

A ffinverse, la construction &fune soute à l'ouest 
de Cayenne ssnble avoir véhicrrl.6 un certain changenont vers 
la Eodemité, A I.sarza, par  cxeopfle, I s s  agricuItsum tendent 
3 Tixer leurs abattis au long de la route, et & denmder des 
cancessioos quri~s nettonit en valeur par des cultures péremes 
(vergers). ktagsicalture s fintonsifie et devisizt ~tactivit6 
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unique dont il faut tirer un reve.rw. hssi y a-t-il un 
Syndicat agrico%e qui fo~ctiome corne coopérative de vente, 
dans 3.e cadre dfxm narché passé av8c Be Centre ?iIospitalier 
du. départenent . 

Mais à y' regarder dQ ph3 qros, Il.es choses me sont 
pas anssi sEnpBes : la tradition B Begina, le changenerzt à 
IGaEa, sont des phéno&nes pins apparents que réelsi, E*m et 
B'autre nTexprinerzt en Sait, scms des mmifestations parti- 
-cnlièrea, quIme seule et n%rte crise socio-économique, dont 
B*exode rural qui sévit avec autant de Zorce 2.~2 et Bà, prouve 
clairenent 1 t exis tencs . Pas plus à Bégina qv. là Marza of2 ne 
vivrait de ëlagrical.tnre sans I.~iEatervention de I~administffa- 
titi0r.l. Et cette crise est Le fmit d*u.ne longae histohx3, 
ce3J.e des contradictions des situations passées. 

Le mot *lcréoBell vient de k resït3agnoB lfcrioli.ëolf et 
désigne la descm-diance locale d’une esp&ca inportée. Dans 
touée Bfaire cara!Zbe, 
nés sur place 

ce terne a été appBiqw5 aux esclaves 
9 par opposition aux AWicains lfbossalesll, 

récemcrzt débarqués, Le CréoEe es% donc 1312 individu dforigine 
africaine qui, dès sa prinh enfance, fait lfapprentissage 
de Ba civi~isa%Pon des Elan~s. Kais cet apprentissage se 
trouve limité pas aa 53ftuation servile dans Paquelile i3. 
sleffectne, et prend tout d’abord Ba Poms d’une dsstmc:kion : 
la pkoIjZisc-M.té sezme81e Enposée par le na$ta”e achève de désorga- 
-niser Ea SzmilBe airicaine déji dispersée par le trafic né- 
-grier ; Ba christianisation forcée tente doeffacer Ees 
croyances reHigienses ancestrales ; Ba vieille hiérarckh 
politique s'anéaatit dafzs une orgcanisation sociale entière- 
-ruent définie par les règles @ies Elancs, 

En réaJlité Be @réoll.e reçoit des Blancs une craPture 
qui est celle des na$tres, et dont 8x1 tant qu*escPave, ik ne 
peut assir*IiPer gleinenent Ees valeurs, De $Lus, 54. reste xî&lé 
à des Bossales porteurs de nodè8es africains, C*est alors une 
cwPturo nouveflILe oh se mGlent étroitement nodèZos européens 
et modéles .africains, qui se crée avec le nonde créoke. Tou- 
-te$ois, tant que dure kresclavage, cette culture derzenre 
jugdée par La rigidité des'structu~es 06 elko es% enfernée, 
EBEe ne peut stégaaonir qu*à partir du noaent oà eE3.e acquiert- 
Be droit de s 1 expriner Pibrenent. Ctest donc avec Itéraami- 
-patPon en Pi348 , qu~e83.e prend son vkitable essor. Lb d'autres 
temesp eãbe natt dans et de l'état de crise qui est la con- 
-séquence inexorablte de B taboPition de Et esolavage. 

Car Ilo grenier rérflexe du Créole émancipé est de 
concevoir Ba liberté corne une absence de toute contrainte 
sociale, ce qui aboutit à ane anouie inévitaT5l.e : sriIl. a pn 
conserver quelques souvenirs en natfbre de folklore, Be Créole 
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a depiS trop Pongtenps o-&EEé, par force, B1organisatioa 
des comunatst6s d'Abrique pour pouvoir affirma: sa liberté 
reconqufse par Ba reeonstitntion de son passé tribal l dVautre 
part, Pl se voit soudain privé d'une strwture socialé trop 
rigide et trop univoque pour &tre adaptable à son nouvel. état. 
11 rhagit donc en prenant fie contre-pied de la eodki.tEon servile, 
par Hs Claoix dttm individualisne forcené, %t ce choix Pni est 
d’autarIt plus fac383le en Guyane Prmçaise, que Irimeuasité du 
territoire sous-peuplé ILni offre la possibiI.it6 dtassnrer sa 
subsistame dans un Psohenent relatif, er2 partant cultiver & 
sa guise un abattis vivrEer au bord d'un fllenve. 

Cet isoleuent a tonte2ois des Birzites. Stils se 
disséninent le long des rives, 
avaa , 

Ees gens restent cependapt en 
sans trop stéloigner des mX.PageS préexistants 0~ nais- 

-sants. Et ces regroageuents géographiques, nBne Bbehes, Pavo- 
-risent ltéclosloa d'une nowvsPPe vie collective, Aimi stgbaa- 
4hen-b peu à peu de mx.m-eaux nodèles qui gréEuc3ex-i-b à ati Poma- 
-tien de comwaantés ruraX.es : à ltencontre des tendmces aizoni- 
-ques dfisoleuent et dt5ndivi&m~isne, %B se crée autour 6h.x 
coriglexe dtaetivit6s --abattis, chasse, péche-- des petites 
traités dtantosubsistance fmi.l.iû%es 
-faines pratiques eoPBectives, 

p que vienraent ciBneraQer ter- 

-tralde au travail des ciharp 
en particaaier celle de l'en- 

des services rendus. 
, qui es% basée ~I.IJC lia récXgrocité 

Etanonie des lendenains de l,‘énancPpation est dom 
ma nozelat transitoire9 fait de contradictions dans a.tafBron~ 
-texrrîerpt de B'Pndividn et da groupe, 
les potentia1Ptés 

mis qtzi l.aisse apparafitre 
dtwae organisation sociale noweI.3.e. Et il 

est évide& que Bes villages de Guyane Pnmçafse seraient deve- 
-nus matant de comunautés créo3,es, 
de parvenir 21 rîatarité, 

s tiBs avaient eu le tenps 

DBs 1855, on'd6couvre ds B*ar dar,s l'int&ieur, et 
bientbt c'est la ruée : Iles agri.cnBtenrs abandonne:~-é les abattis 
pour non-ter fouailler Pe sol 19dans les bois99 ; les imigmmts 
créoles arrivent des quafre coins des CaraTbes ; Bes corner- 
-çants de Cayemae nultip3Lien-b les snccnrsal.es dans les diffé- 
-rents bourgs c6tiers qui desservent aes bassins amxifères, et 
B ltaide de canotiers et colporteurs, assurent le ravitaU.le- 
muent des ninenrs dont Be norr'lîre va croissant, Ep Btor devient 
rapidenent aa grande a33ai.re 
d3.t pays. 

, po3.arisan-t toutes les activités 

%n dfautres temps ou d~mwtres LiewC, la fièvre de 
PIor n'aèa3zd.~t,amQ3 pris une telle inportaIace, Mais elle se 
propage ici au seixi @une société en prone à. la crise dQelen- 
-claée par Brabolition de l’esclavage, LtorpaiBlage y Srouve 
alors un c3mup dtextmsion sans limite, car il offre précisé- 
muent 3.a possibilité dru uode de vie privilégiant les tendances 
anor2iques que les com,mra,autés nouvelles De sont pas encore 
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parvenues à contraindre, a" node &e v i e  susceptible dtexpri- 
-ner en lui-n&ne, forate la réaction individualiste 6u Csr6ol.o 
éuancipé. 
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Zrt ePSet, grace m a  systbne de ravitaillenent orga- 
--Mis9 par Pes gros mégociasats, ItorpaiPPage pemet la survie 
hors  8t.z groups. PilCB par l'espoir de fairs un jour forttme, Pe 
nineur se fait l e  plus souvent narawdenr, c'est-à-dire tra- 
-vailleur solitaire sazas titre ni contrat. Dans ses nigra- 
-tiens incessantes, au gré des découvertes qui se succBdent, 
Be Créole  oublie a l o r s  l'organisation f a i l i a l e  et so@iaHe 
quriE avait hbaEach6e au teqs o& il. començait & Sonder des 
comunautéa villageofses : ses interrelations ne s o n t  pl-eas 
que pronisenité OE concurrence. 

Au s o r t i r  de ce-tte Borzgae période ti 'orpaiI8age, 
l e  désarroi économique e s t  donc profonc~, p i a i s  de snrcro%t, S. 
fait r6srarger k ~ n  psoblbnes d f  intégration g'usqu'aPors ajour- 
-nés, La crise ée la te ,  naniaeste et dfmtarat BILIS grave qu'elle 
est totale, ?L Ba P o i s  sociale e% éconouique, 

'b&-&ne se Vident de Hew mique sowrce de vitalité, les bourgs 
du littorak sleIJplissent de aoug Xes orpaillears que Pa nine 
leur rend, et qui sont pour QWC autant de chbnours. Si Bos 
imigrants  qui en ont Bos noyens regagnent Penrs pays drorigine, 
si certains nfneurs partent t e n t e r  l " x m h r e  de ka vilile, 
tous ceux  qui sont contraints  & res%er parce qulliPs sont v i e w  
et aussi pauvres qu'autregois, nfor2-b d'autre ressource que Is 
x-eeoear i Ilabattis. 

Tandis qu'ils perdent kenm comerçaats, et par 

C'est ainsi que Irem2-b 9fagricuPtare traditionnelle 
à Bégisa : confronté  i un nene nilieu naturel, n'ayant pour 
outihs yie  la hache et B e  sabre dltantwn, llorgaiPleur retrouve 
spontanememt Xes gestes de l a  culture itinQrar2te s u r  brtIIis, 
Kais OM ne saurait parler de v6ritabHe trad2tion : le naintien 
des techniques arc&!ïquec e s t  en f a i t  m e  reprise, un phérzonbne 
de résurgence, voire de convergence, et non point de résistance ; 



par ailleurs, on chercherait vainement des él.énents de tradi- 
--Mon da.nç les autres donaines culturels. Entre ltactueELe 
Régina et les conmanaeatés naissantes des lendenains FZe ltér2an- 
-cipation, 5.1 y a prés d’un Si&c10 drorpaiPBage et dtindivi- 
-dual isne . Et 1’011 rae sera pas étonné de constater que les 
pratiques colleotives qui tendaient autrefois à ciénenter peu 
à peu la coh6siom &.a groupe, sont aujonrdt12ui presqa! inexis- 
-tantes. 

En réaI.Hté p si ‘de probflène de ltintégration sociale 
et de Ea construction culltwrelle se pose au paysan créole de 
ce nilieu de XX8ne sibcle avec la nÉne acuité qu'à Ptesclave 
kibéré, 
-gé. 

Ile contexte dal28 lequel %Id. se situe a grofondénent eharn- 
On 12e v-é-b pbus des produits dl~un abattis vivrfer corne on 

en pouvait vivre cent ans auparavant ; de surciLoFb, BP est des 
habitndes de consomation acquise 8 durant Iforpaillage et f3.m 
lesquelles il est désomais irîpossiblle de revenir, Les l3oessgS 
actueHs ne peavex2t dom pas recréer ILa dinensfom coll.ective 
par 7121 seule organisation de la smmie dans Be labeur agricole, 
et ceci d’avitant uoins quriB ne regroupent Janais cptune some 
de personnes disparates, 06. les imigrants des AritiILles fran- 
-çaises et surtout angâaises tiennerat une large part, et dont 
lies souve~i3xà coBX.ectU% se boïrnent au passé Lndivid~aIListe et 
anonique de Ba vie ltdans les boisff, 

Telle est Ba crise. Sans cohésion ni ressource, les 
villages rwxmx n*oIat auaxa noyen de la dépasser, A.lors, Ba ré- 
-ponse vient de Btextériear : l~s~inistration se subst&tue 
&. 3-a colU.ectivité défaiU.ante pour bai assurer la survie ; 
c'est la sO3ntion frdépartenentalefp. Les bourgs devienne& 
c omune $ , et me poLitique d~assistax2ce tente Zle rené&ier.& 
la pauperisation. 

Ceperndant, la crise denenre : elle nta fait que 
repasser du rm,ni$este au latent, Car Brunité OomxmaILe ricin- 
-tègre pas les nefdxres qure13.e regroupe, EE3.e se contente 
k2e juxhposer des intér6ts Éndividaeës. En distribuant des 
subventio12s et des aides soOiaBes à titre persom2e%, en gon- 
-fl.arb Es noabpre dfenpLois et C$e ojobsft Ch secteur pubBic, 
lLfEtat français naintient le r&grme de Ba motivation éoonomLque 
indivichakiste que l’or avait fait na$tre, et prolonge eia 
quelque sorte Bt artifice. 

@‘est sous cet angle quTil $aut essayer de eompren- 
-dre les faits de tradiition et de changerzent apparement olmer- 
-va&s au;Pourdrhui : 3.8s ne sont, an 3012~3, que les aspects 
extrênes que nerat rev&bir IriïîpaOt adnEraistratif. A Régina, 
on pemet à une agricaltare de sdmistance, de type archaTque, 
de se perpétraer, en ix.zltEpILPant les aides, aXlocations et 
subvent%ons. A Maka, auL contraire, on veut prom.dgEaer w2 ter- 
-tain uodernisue :'on a suggéré aux paysans de fomer un grou- 
-penerat ; on Peur c0nseiH.e de demander des concessions de 
terrain en bordure de route ; on les pousse à étendre lies 
cultures aara%cl&res. Kais dar?s Pa nesaare 0% le nodèle indi- 
-viduakiste est soigneusenent entretenu, ces transfomations 
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ne sont janais vécues en ternes de coPPeetivité et le change- 
-ment qui en résnBte n'est qu’un pBacage artifiCieE. La preuve 
en est que le Syndicat agricoke, qui rep&s'ente~, a priori, 
ItUnovation r^ioderdste par excBIHence, n'est ici pas perçu par 
ses udlaérents.come un organe coH.ectiP, 
légal. d* obtenir dq3 avantages personnels. 

riais corne un Doyen 

h bon-t ç?w. conpte, si ek3.e tente de palmier Ba 
crise, la solution dépûrtenenta8e 2213 Ba n"Qsond pas, EEBe a hérI* 
-té tontes 
dans Brr 

Bes contradictions &a passé. IN c'lest Pinalenent 
anecession des a%tuatëons antérienres d* esollti-vage 

et d’orpaillage cpe réside toujours Ea dei des probRènes 
actne2.s de Ba Guyane mmale, 


